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Le colloque de Lille de mars dernier, pour lequel nous remercions les organisateurs, en particulier Paulo Rodrigues et Pascaline Turpin, nous amène à consacrer un nouveau numéro à Irénée une année après le numéro 167. Son doctorat, dont Élie Ayroulet met en évidence les enjeux, invite, en effet, à relire son œuvre pour en saisir l’actualité et en mesurer le rayonnement.


Après que nous ayons repris les différentes éditions d’Irénée, Bruno Hayet étudie la christologie du Psaume 95 chez Justin et chez Irénée.


Puis, Agnès Bastit souligne l’intérêt qu’a Irénée pour l’univers et pour la nature, en particulier pour la biologie, ce qui l’amène à mettre en question les gnostiques et à montrer la valeur de la création, avant d’envisager le don de la grâce dans le baptême et l’eucharistie.


Marie-Laure Chaieb étudie, ensuite, un point peu travaillé : le statut de la Première Alliance dans la dynamique du progrès d’Irénée et elle fait ressortir qu’elle a tout son sens et qu’Irénée ne la disqualifie nullement, ce qui est important aujourd’hui dans le dialogue interreligieux.


Puis, Benoît de Baenst étudie les principes exégétiques implicites dans le Livre IV de l’Adversus Haereses.


Les deux articles suivants traitent, de manière originale, d’une question fondamentale chez Irénée, celle de la divinisation : Guillaume Bady part d’une comparaison entre Irénée et Grégoire de Nysse, où il fait ressortir la convergence de vue entre ces deux penseurs qui, non seulement mettent en évidence le progrès, l’épectase, mais qui envisagent aussi, avec Origène, la naissance de Dieu dans l’âme, la filiation adoptive, où il y a synergie entre la liberté et la grâce.


D’une autre manière, en partant cette fois de l’hypothèse d’un enfer éternel, Sylvain Detoc explique que Dieu n’en est pas la cause, pas plus qu’il n’est la cause du mal et qu’il invite, au contraire, à un bon usage de la liberté pour coopérer à son « dessein bienveillant ».


Ainsi ressort-il que l’œuvre d’Irénée n’a pas fini de nous livrer ses secrets et que son actualité est effective.


Marie-Anne Vannier









IRÉNÉE, DOCTEUR DE L’UNITÉ.
QUELS ENJEUX ?


Le 21 janvier 2022, le pape François a reconnu saint Irénée docteur de l’Église avec le titre de doctor unitatis, « Docteur de l’unité ». Né dans la région de Smyrne, en Turquie actuelle, entre 130 et 140, et venu à Lyon-Lugdunum dont il sera le deuxième évêque, Irénée peut vraiment être considéré dans l’Église comme un pont entre l’Orient et l’Occident. Père de l’Église indivise, en ses œuvres convergent la sensibilité culturelle et le regard théologique de l’Orient grec et ceux de l’Occident latin. À son époque, aucune division ecclésiale ne s’est fait jour. Par la suite, aucun concile ne s’est inscrit en contrepoint de sa théologie. Aujourd’hui, Irénée est la source d’échanges œcuméniques profonds et féconds, et le dialogue entre chrétiens sur les implications de sa théologie s’approfondit même de façon très sensible depuis une vingtaine d’années.


Un docteur de l’Église est un saint dont l’éminence de la pensée théologique et spirituelle est reconnue comme ayant enrichi significativement la doctrine de la foi chrétienne. Outre la sainteté de vie, c’est le degré d’excellence et la pertinence de la doctrine qui retiennent l’attention. La doctrine doit être sûre, originale, et avoir un rayonnement et une influence dans l’Église, vérifiés au cours des âges. Aussi peut-on se demander pourquoi saint Irénée n’a pas été reconnu docteur de l’Église avant.


Il faut reconnaître que, dans l’Occident latin, saint Augustin, lui-même docteur de l’Église, a sans doute pris l’essentiel de la lumière. En outre, il y a parfois des évidences que l’on ne voit pas, ou que l’on explicite seulement à un moment donné, sans doute au moment opportun dans le déroulement de l’histoire.


Mettre la lumière sur la notion d’unité dans la pensée de saint Irénée1 est d’une grande actualité non seulement pour l’Église catholique, mais aussi pour toutes les autres Églises et communautés ecclésiales chrétiennes. Le pape François, dans sa Lettre apostolique publiée à l’occasion du doctorat d’Irénée le 21 janvier 20222, affirmait : « Ce zèle ardent pour l’unité de l’Église et l’unicité de la foi est le trait principal de la doctrine et de l’action pastorale de saint Irénée » (§ 1).


Le titre de « docteur de l’unité » souligne donc l’harmonique fondamentale de la théologie de saint Irénée. Cela est patent dans son contenu, que ce soit dans sa réflexion sur Dieu, la création, l’Homme, le Christ, l’Écriture, l’Église, ou le salut… Cela l’est également dans sa méthode. L’unité, telle qu’Irénée l’entend, précède les différences mais exige leur agencement complet et visible. Elle progresse en évitant les oppositions et en favorisant les forces qui unissent. Pour lui, l’harmonie et la cohérence sont les clés de la scientia Dei qui doit résoudre les questions non pas en opposant les points de vue, mais en les examinant sur l’horizon d’un dessein plus vaste.


« Tout se tient ! » écrit Irénée dans son traité Contre les hérésies3. Cette attention à l’unité découle du regard émerveillé qu’il porte sur l’incarnation et la résurrection du Christ qui récapitulent en lui toute l’œuvre de bonté du Père créateur. Cela conduit Irénée à développer une vision harmonieuse du cosmos qu’il considère comme une véritable œuvre d’art de l’artiste par excellence, le Dieu Père créateur, et une vision dynamique et unitive de la croissance de l’homme (corps, âme et esprit) sous l’action de l’Esprit saint au cœur de cet univers. Le Père Dieu créateur, qui est bon, ne peut qu’avoir un dessein bienveillant envers l’homme et la création, qui se déploie tout au long de l’histoire comme une symphonie du salut, selon l’expression d’Irénée, depuis le premier acte créateur jusqu’à la fin des temps.


Mais l’attention d’Irénée s’est développée aussi dans le contexte de la lutte qu’il dut mener contre le gnosticisme et qui le conduisit à développer des notions théologiques liées au salut, lesquelles s’avéreront capitales pour la postérité. Dans ce cadre, il insiste notamment sur le fait qu’il existe une seule foi, un seul salut et une seule histoire du salut, une seule Tradition, une seule prédication de l’Église, une seule Écriture dans l’unité des deux Testaments, un seul Évangile dans sa quadruple forme, un seul Corps du Christ, l’Église.


La règle (canôn) de la foi, ou de la vérité, qu’il expose dans la Démonstration de la prédication apostolique par l’Écriture (Epideixis4), n’est pas un contenu idéologique qui servirait de prisme interprétatif pour lire les Écritures. Elle se présente plutôt comme la forme unitive et organique qui tient ensemble le contenu de la prédication des apôtres portée par la Tradition vivante de l’Église. Cette Tradition, qui n’est pas consignée dans la lettre mais transmise de vive voix (cf. AH III, 2, 1), précède et englobe les Écritures qui en sont un moment. Elle a été confiée à l’Église et lui a été confiée pour « nous allaiter de son sein et nous nourrir des Écritures du Seigneur5 ». Irénée souligne également la place de l’Esprit saint qui est le garant de la transmission de cette Vérité. Or l’Esprit est Vie. Il crée du neuf, non pas sous le mode de la rupture par rapport à ce qui précède, mais sous le mode de l’explicitation et de la mise en lumière au fur et à mesure du déroulement de l’histoire. Telle est la « vie » de l’Église, ce qui fait qu’elle est toujours jeune et féconde de multiples charismes. Aussi Irénée déclare-t-il : « Cette foi, nous l’avons reçue de l’Église, et nous la conservons. Cette foi, par l’action de l’Esprit de Dieu, comme un dépôt précieux gardé en un vase de valeur, rajeunit toujours, et fait rajeunir le vase qui la contient […]. Là où est l’Église, là est l’Esprit de Dieu, et là où est l’Esprit de Dieu, là est l’Église et toute grâce6. »


En outre, la théologie d’Irénée conduit à être vigilant par rapport aux idées jugées plus « scientifiques » en matière de foi. Benoît XVI, dans la catéchèse qu’il a dédiée à Irénée en 2007, insiste sur le fait qu’« il n’y a pas de christianisme supérieur pour les intellectuels7 ». Irénée s’oppose à une vision gnostique selon laquelle le salut consisterait dans une connaissance intellectuelle supérieure des choses divines, communiquée par révélation uniquement à certains, élus ou initiés. Irénée juge l’élitisme gnostique comme totalement contraire à l’appel universel au salut inhérent au message chrétien. Irénée n’a rien contre la raison et la connaissance. D’ailleurs, ce sont des arguments de raison qu’il oppose dans un premier temps à la gnose au Livre II de son Contre les hérésies. Mais, du fait de l’universalité de l’appel au salut, la foi ne saurait être pour lui réservée à un petit groupe de « sachants ». En tant qu’attachement au Christ de qui seul vient le salut, elle doit pouvoir être accessible à tous. En ce sens, il affirme aussi que la foi publiquement confessée par l’Église est la foi commune à tous. La communion caractérise ainsi la mission de l’Église et elle s’exprime à travers une variété tantôt salutaire, tantôt vivifiante. Les différences ne peuvent être éludées, mais elles poussent plutôt à rechercher l’unité de la foi et de la mission apostolique, unité qui pour Irénée trouve sa source et se réalise de la façon la plus haute dans l’eucharistie.


L’harmonique de l’unité transparaît également dans la manière dont Irénée se révèle catéchète et expose la foi. Dans la Démonstration de la prédication apostolique, véritable « catéchisme pour adulte », il part de l’Amour originel de Dieu pour parcourir et exposer l’histoire concrète de cet Amour envers sa créature. Tout part de la création : Dieu a « modelé l’homme de ses mains, c’est-à-dire par le Fils et l’Esprit, auxquels il a dit : “Faisons l’homme”8 ». Cette histoire culmine dans l’incarnation du Fils et dans son mystère de mort et de résurrection. S’appuyant sur l’apôtre saint Paul, il montre le Christ récapitulant toutes choses grâce au mystère de sa vie et à son mystère pascal ; ce que l’homme avait perdu en Adam, sa vocation originelle, « l’image et la ressemblance de Dieu », il le retrouve en même temps que la possibilité de réaliser sa fin ultime, contempler Dieu ! Oui, décidément, « tout se tient » ! Il y a, en saint Irénée, écrivait le cardinal Renard, archevêque de Lyon, « une leçon pour notre pastorale : un appel à enseigner le Christ et son message, selon la catéchèse apostolique, si proche de la mentalité de la multitude des “hommes moyens”9 ».


La gnose n’appartient pas qu’au passé. Revêtue de nouveaux atours, elle demeure présente au cœur de notre société. Dans son exhortation à la sainteté Gaudete et exsultate (2018), François dénonce une imprégnation gnostique de nos manières de vivre et de penser qui se manifeste notamment par la suffisance, le repli sur soi, la crainte, le mépris du corps, le fatalisme, la tentation de fuir le monde tel qu’il est au lieu de chercher à le transformer10. Il affirme : « Le gnosticisme est l’une des pires idéologies puisque, en même temps qu’il exalte indûment la connaissance ou une expérience déterminée, il considère que sa propre vision de la réalité représente la perfection11. » En déclarant Irénée docteur de l’unité, François le désigne comme une ressource sûre pour aider à surmonter la tentation contemporaine du gnosticisme et à vivre dans une unité et une harmonie toujours plus grandes avec Dieu, notre prochain et la création tout entière, portés par l’espérance qui ne déçoit pas (Rm 5,5).


François donne également Irénée à l’Église comme guide pour avancer vers l’horizon de l’unité dans la diversité, et de la diversité dans l’unité, en se laissant renouveler par le souffle de l’Esprit. Comme le souligne François dans sa Lettre apostolique : « La communion caractérise donc la mission de l’Église et s’exprime à travers une variété tantôt salutaire, tantôt vivifiante. Les différences ne peuvent être éludées, mais elles poussent plutôt à rechercher l’unité de la foi et de la mission apostolique » (§ 5). L’apport d’Irénée pour un renouveau de l’Église dans sa manière de se comprendre et donc de se dire au monde réside sans aucun doute dans le terme grec qu’il a voulu employer, le premier parmi les auteurs chrétiens, pour la décrire. C’est celui de synodìa, qui désigne le mouvement de progression de la « caravane de frères » (Tôn adelphôn synodia12), dans laquelle tous partagent le même chemin et le même projet13. Dans sa Lettre apostolique, François commente en affirmant : « Il s’agit de l’image suggestive […] évoquée dans l’Exhortation apostolique Evangelii Gaudium sur l’annonce de l’Évangile dans le monde d’aujourd’hui. Cette “caravane solidaire” (Evangelii Gaudiumhttps://www.vatican.va/content/francesco/fr/apost_exhortations/ documents/papa-francesco_esortazione-ap_20131124_evangelii-gaudium.html


– Oui_aux_relations_nouvelles_engendr%C3%A9es_par_J%C3%A9sus_Christ, 87), c’est-à-dire l’Église, est le lieu tout à fait excellent de cette unité particulière qui ne réduit pas, mais au contraire valorise et tient ensemble les différences. C’est pourquoi, considérant son avancée, plutôt que les divisions en son sein, Irénée souligne que dans cette caravane chaque homme peut prendre part au cheminement vers le salut » (§ 3).


Elie Ayroulet, faculté de théologie,
Université catholique de Lyon
UR Confluence Sciences & Humanités, EA 1598





1. Nous renvoyons ici à G. BADY, M. CHAIEB (éd.), Irénée de Lyon, théologien de l’unité, Paris, Beauchesne-Les Éditions du Cerf, coll. « Théologie historique », no 132, 2023. Le volume rassemble les contributions présentées lors de deux colloques, l’un à Rome (mars 2019), l’autre à Lyon (octobre 2020), organisés dans le cadre d’un partenariat entre la faculté de théologie de l’Université catholique de Lyon (UCLy), l’Institut des sources chrétiennes et l’Université pontificale grégorienne. Il s’agit d’une véritable somme consacrée à la thématique de l’unité dans l’œuvre d’Irénée de Lyon et qui en montre toute la pertinence et la capacité d’inspiration pour les disciplines théologiques.


2. Lettre apostolique par laquelle saint Irénée de Lyon est proclamé docteur de l’Église avec le titre de doctoris unitatis (21 janvier 2022) | François (vatican.va).


3. Cf. IRÉNÉE, Adversus Haereses (= AH) IV, 33, 7. Nous optons pour une traduction littérale à partir du latin : Omnia enim ei constant. Le verbe constare peut signifier entre autres : « être ferme », « se maintenir », « se tenir »…


4. On trouve une seule occurrence de l’expression regula fidei lue sous l’arménien de l’Epideixis (καηὼη τῆς πίστεως) en Démonstration 3, SC 404, p. 87. On trouve neuf occurrences de l’expression correspondante regula ueritatis dans l’Adversus Haereses latin (I, 9, 4 = καηὼη τῆς ἀληθείας ; 22, 1 ; II, 27, 1 ; 28, 1 ; III, 2, 1 ; 11, 1 ; 12, 6 ; 15, 1 ; IV, 35, 4).


5. IRÉNÉE, AH V, 20, 2.


6. IRÉNÉE, AH III, 24, 1.


7. Audience générale du 28 mars 2007 : saint Irénée de Lyon | Benoît XVI (vatican.va).


8. IRÉNÉE, AH IV, Pr. 4.


9. Lettre du 27 mai 1974, in H. LASSIAT, Promotion de l’homme en Jésus-Christ d’après Irénée de Lyon.


10. Cf. FRANÇOIS, Gaudete et exsultate, n. 36-46.


11. Ibid., n. 40.


12. IRÉNÉE, AH III, 4, 3.


13. Pour approfondir cette expression utilisée par Irénée au sujet de l’Église, on pourra se reporter à M. DUJARIER, « L’Église, “caravane” de frères et de sœurs », in G. BADY, M. CHAIEB (éd.), Irénée de Lyon, théologien de l’unité, op. cit., p. 86-95.









NOTE SUR LES ÉDITIONS DE S. IRÉNÉE


La redécouverte d’Irénée est relativement récente. Elle date de sa publication dans la collection « Sources chrétiennes » par Adelin Rousseau dans les années 1951 à 1982. Il y a tout d’abord eu dix volumes de l’Adversus Haereses, publiés, puis un seul tome en 1984, sans le texte latin, cette fois. S’y est ajoutée, en 1995, la traduction de la Démonstration de la prédication apostolique. Déjà dans le monde latin, Irénée est oublié, sauf par Augustin et Eusèbe de Césarée, qui explique, dans L’Histoire ecclésiastique, comment Irénée a défendu les martyrs de Lyon, puis il précise l’apport de sa lecture de l’Écriture, sa prise de position par rapport à la date de Pâques et l’apport de l’œuvre d’Irénée.


Cependant, si Irénée a été oublié, son maître-ouvrage Contre les hérésies avait été publié, pour la première fois, à Bâle par Érasme, en 1526. Dans sa Préface, Érasme met l’accent sur la paix. Il y écrit : « Irénée, champion de la paix de l’Église, comme le laisse augurer son nom. Car Irénée en grec signifie paix » et il souligne qu’il a eu un rôle de pacificateur par rapport aux gnostiques, qui mettaient en question l’unité des communautés.


Il reprend quelques éléments biographiques, précise que si l’Adversus Haereses est écrit en latin, il n’en demeure pas moins qu’il comporte des formules grecques, qui pourraient laisser penser à une première édition en grec. Érasme ne parle pas des fragments arméniens qu’il n’a pas dû connaître.


Mais il se réfère à d’autres livres d’Irénée, qui sont aujourd’hui perdus, « un écrit contre Blastus au sujet du schisme, un autre contre le prêtre Florin (qui avait quitté l’Église) sur la monarchie, expliquant que Dieu n’est pas l’auteur des maux (Valentinien)… Il a, dit-il, écrit au sujet de la théorie des huit sphères (ogdoade) un livre approuvé particulièrement par S. Jérôme. Il y a aussi un livre adressé au frère Marcien sur la Prédication apostolique (que nous avons, cette fois). Et enfin un livre de traités divers », ce qui est intéressant pour une meilleure connaissance de l’œuvre d’Irénée.


Cependant, Érasme s’intéresse essentiellement à la lutte d’Irénée contre la gnose et non à sa théologie, à son apport original, novateur. Telle est peut-être la raison pour laquelle cette édition d’Irénée a eu assez peu d’échos.


Elle fut suivie par une autre édition, celle de John Ernst Grabe, en 1702. Auteur d’une anthologie des saints Pères et des hérétiques, John Ernst Grabe a édité successivement la Première Apologie de Justin et l’Adversus Haereses d’Irénée.


Mais cette édition n’a pas eu beaucoup d’écho non plus.


Ensuite, Irénée est publié dans le volume 7 de la Patrologie grecque.


Deux siècles plus tard, en 1907, il y a eu l’édition d’Ubaldo Mannucci. Elle a été, en quelque sorte, le point de départ de la redécouverte d’Irénée.


Il faudrait y ajouter les travaux d’Antonio Orbe, qui non seulement s’est intéressé à la gnose valentinienne, mais qui a également publié un ouvrage de référence sur l’anthropologie de S. Irénée et qui a amplement commenté les livres IV et V de l’Adversus Haereses, sans compter les réflexions sur Irénée qu’il a présentées dans son Introduction à la théologie des iie et iiie siècles.


Avec la traduction française des deux ouvrages d’Irénée en Sources chrétiennes, les études d’Antonio Orbe constituent le point de départ de la redécouverte d’Irénée et de son actualité, qu’Henri de Lubac avait déjà saisie en voyant en lui un futur docteur de l’Église.


Depuis lors, les études irénéennes se sont largement développées, en particulier avec Jacques Fantino et Bernard Sesboüé. Il en existe une bibliographie complète en ligne : https://irenaeus.hypotheses.org/


On trouve aussi, sur ce site, réalisé par les collègues de l’Université catholique de Lyon et des Sources chrétiennes, des outils de travail et des vidéos bien faites.


À juste titre, ce sont les Lyonnais qui s’attachent à faire connaître leur gloire locale et beaucoup d’initiatives ont déjà été réalisées pour mieux faire connaître Irénée.


Marie-Anne VANNIER
Université de Lorraine, IUF
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